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Introduction à la nouvelle édition
 
Ah, les Salons de la parapsy et les Festivals de la voyance ! Aussi loin que je me souvienne, je les ai toujours fuis… Pourtant, au cours des mois qui ont suivi la première parution de Channels, il m’a bien fallu y passer. Par curiosité, peut-être. Mais ce n’était pas le plus important : je voulais surtout y constater par moi-même l’apparition d’un très curieux phénomène qui m’avait été signalé par des amis bien intentionnés.
 
À la fin des années 80, premier journaliste à publier une enquête sur le sujet, j’avais importé les termes de «  channel » et «  channeling » en France. Dans un domaine aussi sensible que celui des phénomènes paranormaux, c’était en quelque sorte un privilège, mais aussi une drôle de responsabilité. Le livre avait connu un bon succès, et avait bénéficié d’une couverture de presse aussi considérable qu’inattendue. Au point que Channels avait été, je crois, le déclencheur d’une certaine «  mode » du channeling dans notre pays. Malheureusement, elle avait de curieux effets secondaires. Notamment, dans les couloirs des Salons de voyance et autres festivals de l’étrange. Je voulais voir de mes propres yeux ce dont on m’avait parlé. Et j’ai vu…
 
Traditionnellement, sur la devanture des petits box qui leur sont réservés, les voyantes, diseuses de 
bonne aventure, tireuses de tarots et autre Madame Irma, rivalisent d’ingéniosité pour attirer le client à grand renfort de placards aguicheurs : «  Meilleure voyante de l’année », «  Prix international de parapsychologie », «  Vu à la télé », et ainsi de suite. Mais, depuis le début de l’année 1990, on pouvait aussi voir, sur une petite affichette supplémentaire parfois griffonnée à la hâte, une nouvelle qualification : «  CHANNEL. »
 
Chaque fois que cet abracadabra était mentionné, je suis entré, incognito, dans l’officine en contreplaqué ; chaque fois, je me suis trouvé face à l’une de ces praticiennes de la voyance, au demeurant fort sympathique, mais dont la consultation n’avait rien à voir avec le channeling. Ni même avec la voyance, d’ailleurs… Ce genre de mésaventure montre combien le terme «  channel » s’était rapidement implanté. Pas toujours à bon escient, puisqu’il ne désigne ni la voyance ni le contact avec les morts.
 
 

 
 
C’est en raison de l’impact de ce livre auprès du public, notamment des personnes intéressées par les phénomènes paranormaux, que, pour beaucoup, rééditer Channels était une évidence. En tout cas, bien plus que pour mon éditeur qui a failli succomber à une attaque de panique subite lorsque j’ai voulu imposer le titre. «  Personne ne connaît ! » Eh bien, non, personne ne connaissait. Mais c’était ça ou rien…
 
La première édition de ce livre a eu une résonance à laquelle je ne m’attendais pas. Dans les mois qui ont suivi sa parution, j’ai reçu une quantité considérable de courrier. Pour la plupart, des témoignages de personnes qui étaient entrées spontanément dans un processus de channeling et qui, enfin, pouvaient partager leur expérience, pouvaient lui donner un nom. C’est ainsi que m’ont été adressés, parfois en vrac, des kilomètres de 
textes reçus «  sous inspiration ». Leurs auteurs, souvent, espéraient être publiés. De toute évidence, ce phénomène n’était pas une nouveauté ; il était bien là, installé, peut-être quelque part dans l’inconscient collectif, et ne demandait qu’à s’exprimer.
 
Si la «  mode » du channeling semble passée, ce n’est qu’en apparence seulement. Disons plutôt que c’est la «  mode médiatique » qui s’est essoufflée : les facultés étranges de l’esprit humain font rarement l’objet de reportages sérieux, surtout lorsqu’il n’y a aucune image sensationnelle à diffuser. Auquel cas, les télés n’y trouvent aucun intérêt… Pourtant, le phénomène est toujours aussi vivant : il n’est pas rare que, quinze ans plus tard, je reçoive encore du courrier de personnes qui ont découvert Channels dans un grenier, chez un bouquiniste, dans une bibliothèque, et s’enthousiasment pour cette forme de médiumnité qui, si elle existe depuis que le monde est monde, semble donner une ouverture nouvelle vers d’autres dimensions de l’esprit. Très récemment, d’ailleurs, un ami éditeur à qui je signalais la sortie prochaine de cette nouvelle édition me disait que, aujourd’hui encore, il ne se passait pas une semaine sans qu’il reçoive le manuscrit d’un nouveau channel français…
 
 

 
 
Ce reportage qui a paru à la fin des années 80 est donc ici réactualisé, largement revu et corrigé, complètement restructuré. Il comporte d’autres informations, des réactions de lecteurs, des compléments d’enquête, d’autres reportages, d’autres rencontres, d’autres expériences.
 
Mais attention : il n’est pas dans mon intention de vous dire «  l’Au-delà existe, je l’ai rencontré », de décrire d’autres mondes en proclamant «  voilà ce qui est », de prévenir que «  tout est en train de changer », 
ni de faire la moindre affirmation dogmatique. J’ai simplement voulu partager un certain parcours pour vous inviter à vous interroger sur vos propres conceptions de la réalité et, peut-être, à apprendre à regarder le monde tel qu’il est et non tel qu’on vous demande de le voir.

 



I

PÉRIPLE EN TERRE DU POSSIBLE

Il s’appelle Kevin Ryerson, du moins pour l’instant. Il entre dans l’appartement de Shirley MacLaine, s’installe tranquillement sur un fauteuil et, sans faire plus de mondanités, ferme les yeux. Pas pour s’endormir, même si l’actrice atténue l’éclairage de son salon.

«  Bon, je m’en vais ! On se revoit tout à l’heure », dit-il.

Pourtant, il ne bouge pas. Shirley met en marche un magnétophone à cassette. Toujours les yeux fermés, et après une profonde respiration, Kevin ouvre la bouche : «  Hum… Je suis John. Salutations ! Veuillez vous identifier et préciser le but de votre réunion… »

Voilà maintenant que Kevin s’appelle John et a changé de voix… Sans coup férir, la très hollywoodienne actrice entame une curieuse conversation avec cet étrange personnage dont on se demande s’il plaisante ou s’il est sérieux. En tout cas, il parle… avec une autre voix. Répétition entre deux comédiens ? Non, c’est une vraie conversation qui prend une tournure bien sérieuse : «  L’homme refuse d’accepter qu’il est en possession de la vérité depuis le commencement des temps, explique cette voix. Il refuse sa propre responsabilité. Avec Dieu, il est le cocréateur de l’Univers.  » Ce n’est pas tout à fait ce que l’on nous a appris au catéchisme… mais John poursuit : «  L’esprit 
est le reflet de l’âme. L’âme est le reflet de Dieu. L’âme et Dieu sont éternels et sont en chacun de nous. » Propos peut-être un peu plus standard, mais en tout cas plus faciles à accepter…

«  Pause. Une autre entité désire parler… »

Une autre… entité ? ! Kevin Ryerson, toujours yeux fermés, entame un festival de mimiques dignes d’un concours international de grimaces.

«  Ici McPherson. Tom McPherson. Comment ça va ? »

Une autre voix, complètement différente, avec un drôle d’accent et une façon amusante de s’exprimer. Shirley s’esclaffe. Je suis sidéré. Kevin Ryerson tousse, hésite, se racle la gorge.

«  Excusez-moi, dit l’actrice, est-ce que vous avez un problème avec la gorge de Kevin ?

— Oh ! rien. J’ai juste un peu de mal à ajuster mes vibrations à celles de l’instrument. Dans l’Au-delà, nous avons des fréquences vibratoires différentes. »

Et Kevin Ryerson/John/Tom McPherson de demander du thé, de se plaindre de la tasse qu’il ne trouve pas à sa convenance, et de dire qu’il préfère les chopes de verre qui se trouvent dans le placard de la cuisine. C’est pourtant la première fois que Kevin rencontre l’actrice et il n’est pas censé connaître le contenu des placards de son appartement.

 


C’était un lundi soir de novembre 1986. Nous étions, en Amérique du Nord, 28 millions d’âmes – incarnées ! – à assister à cette scène sur nos écrans de télévision. Le lendemain, panique chez les libraires : le dernier livre de Shirley MacLaine, L’Amour foudre *1, qui en était déjà à son trentième tirage, est en rupture de stock à la fin de la journée. Aux États-Unis, il faut 
le faire. C’est précisément cette scène qui a mis toute l’Amérique en transe. Pourquoi ?

Shirley avait fait passer une note dans la plupart des magazines de télévision pour expliquer que, dans la mini-série adaptée de son autobiographie, elle n’avait rien inventé. Tout s’était passé comme nous avions pu le voir : Kevin Ryerson est un «  channel », un médium si l’on préfère, qui a la particularité d’entrer dans une transe profonde pour faire disparaître sa propre personnalité et laisser s’exprimer des entités désincarnées, des êtres de l’Au-delà ! L’actrice avait également précisé que ce que nous avions vu à la télé n’était ni un trucage, ni une performance d’acteur : tout cela s’était bien passé en direct, face à la caméra et à une équipe de tournage bouleversée. Les entités en question – John et Tom McPherson – s’étant juste contentées d’apprendre une partie de leur texte et à bien se tenir devant une caméra…

Voici ce qui m’avait stupéfait : une personnalité telle que Shirley MacLaine, capable de montrer, sans aucune gêne, un médium investi par des entités. Imaginez qu’en France Catherine Deneuve fasse un film autobiographique et montre une expérience avec un médium tout en déclarant : «  Si, si, c’est vrai, ce sont réellement des êtres désincarnés qui s’expriment par la bouche de ce monsieur ! » Imaginez…

 


On le sait, l’Amérique du Nord est une terre où tout est possible. Ce qui n’empêche pas les chocs conceptuels. Surtout pour un Européen.

C’est ma voisine, lorsque j’habitais à Montréal, qui était venue frapper à ma porte le samedi soir : «  Demain le film de Shirley MacLaine passe sur le réseau américain. Il faut absolument que tu le regardes, je suis sûre que cela va t’intéresser. » Je n’étais pas 
convaincu. L’Amour foudre est le troisième volume de la biographie de l’actrice. D’après ma voisine, qui l’avait lu, Shirley y racontait sa vie, un véritable parcours initiatique, profond, engagé, parfois exalté, qui l’avait menée à la spiritualité. En novembre 1986, ce genre de sujet était loin de mes préoccupations quotidiennes. J’avais mis de côté pour un moment la grande enquête sur les phénomènes paranormaux2 engagée quelques années auparavant pour préparer mes récitals de piano et, surtout, travailler sur un sujet très éloigné de toute aspiration spirituelle : les Hell’s Angels ! Avec Carole de Vault, une journaliste bien connue au Québec, je menais une enquête sur ces motards hors-la-loi, ces «  anges de l’Enfer » qui sévissaient par milliers outre-Atlantique. Tous les jours, nous étions soit au palais de justice pour assister au procès d’une poignée de Hell’s accusés de meurtre ; dans les bureaux de la Sûreté du Québec où nous avions établi notre quartier général pour dépouiller les archives ; ou en train d’arpenter en catimini, sous la protection rapprochée des policiers qui nous aidaient, des endroits aussi glauques que nauséabonds et dans lesquels il valait mieux ne pas s’incruster. Une vraie tranche de roman d’espionnage. Très loin, donc, de l’évolution intérieure de Shirley MacLaine. D’autant plus que ma camarade Carole n’était pas femme à s’adonner au mysticisme et à la contemplation.

 


Ma bonne voisine avait tant insisté que j’ai fini par céder. Téléphone débranché, bouteille de Coca et paquet de chips au vinaigre sur le côté du lit – histoire de me fondre à l’Amérique profonde ! –, j’étais prêt à 
affronter la première partie de cette mini-série télévisée, un film d’environ six heures diffusé en deux soirées consécutives. Je m’attendais à mourir d’ennui. Une heure et demie de cheminement spirituel, fût-il celui de Shirley MacLaine, me paraissait long a priori. Mais six heures !…

Vraie bonne surprise : un film superbe, des images somptueuses, une réalisation parfaite, et un scénario bien ficelé. C’est vrai, le cheminement de l’actrice était passionnant. Du Pérou, où elle était partie à la recherche des extraterrestres, jusqu’en Suède où elle a assisté à d’étranges phénomènes de médiumnité, Shirley passait en revue toutes les questions liées à l’existence de l’âme et d’une survie dans l’Au-delà. Mais, surtout, il y avait cette expérience avec Kevin Ryerson. Une démonstration certainement assez stupéfiante pour avoir provoqué l’explosion du «  channeling  » dans son pays. Assez, en tout cas, pour m’avoir donné l’irrésistible envie de commencer une enquête sur ces mystérieux et «  nouveaux » médiums. Mes activités simultanées de pianiste et de journaliste me posaient déjà des problèmes d’organisation. Entamer une deuxième enquête sans abandonner celle – déjà éprouvante – sur les Hell’s Angels risquait de réduire mon temps de disponibilité et de soulever des tempêtes de protestations de la part de Carole. Ça n’a pas manqué. Mais il a bien fallu qu’elle s’y fasse…

 


D’un côté, les anges de l’Enfer.

Le monde de la matière, des paumés, de la drogue, de la déchéance sociale et morale. Un monde viscéral et sanglant où la bière se mêle aux larmes pour cacher la haine et la peur. Un monde barbare et archaïque qui m’était complètement étranger jusqu’au 
jour où nous avons plongé tête baissée dans ce reportage pour répondre à la demande d’un éditeur avide de macabres délinquances.

De l’autre, les anges du Ciel.

L’univers de l’esprit, de la conscience. Un univers où Dieu se mêle aux hommes pour recréer la réalité. Un univers du dépassement du moi et de l’ego, où le mental seul ne peut survivre. Un sage enthousiasme dominé par une pensée sans frontières et le renouveau de la spiritualité.

Au cœur de l’entre-deux-mondes, la musique pour maintenir l’harmonie des forces ; et l’écriture pour donner une structure sans cesse renouvelée aux mouvances de la pensée.

 


Comme je l’ai déjà dit, j’avais déjà entrepris une enquête sur les phénomènes paranormaux et la parapsychologie. Je connaissais donc plus ou moins la médiumnité, et les grands personnages historiques, comme Edgar Cayce, ce thaumaturge américain qui faisait, pendant son sommeil, des diagnostics médicaux époustouflants. Au Canada, j’avais aussi vu à l’œuvre l’incroyable Ian Borts, qui pouvait être considéré comme le successeur légitime de Cayce. Mais je pensais que c’étaient deux cas isolés, deux phares de l’histoire de la parapsychologie…

La surprise fut comparable à celle que l’on peut éprouver lorsque l’on part, en Bretagne, à la pêche aux crabes : on espère en débusquer un seul, on soulève un gros caillou et, surpris par la lumière du soleil, des dizaines de crabes, petits, moyens et gros, s’échappent à travers l’écume et les algues brunes.

Le film de Shirley MacLaine m’a donné l’envie de soulever ce caillou-là. D’autant plus que cela n’a pas été difficile : à la suite de cette mémorable émission, 
des dizaines de médiums, soudainement éclairés par les projecteurs des médias, sont sortis de l’ombre des petits cercles ésotériques et métaphysiques où ils officiaient pour déverser leurs connaissances sur le vaste territoire américain.

 


Qui sont donc ces channels ? Des charlatans, des délirants, des allumés ? Que font-ils ? Que disent-ils ? Avec mille autres questions sur la vie, la mort, l’origine de l’homme, la nature de la pensée et de la réalité, entraînées par la vague de l’aventure. En commençant cette enquête, je ne me doutais pas que ces médiums m’emmèneraient dans un espace où le temps n’existe pas, dans un temps où l’espace n’est plus. Bien au-delà des frontières de la conscience.

Jach Pursel, l’assureur qui devient guru

Le pape des channels se nomme Jach Pursel. Lazaris, si l’on préfère. C’est l’acteur Michael York qui m’en avait parlé le premier. «  Tu devrais commencer ton enquête par lui, c’est le plus connu, et le meilleur ! » J’ai confiance en Michael. Direction Los Angeles.

Hôtel Hilton. La grande salle est archi-bondée. Près de cinq cents personnes viennent assister au séminaire «  Conscience et création du succès », complet depuis longtemps. Première surprise : le public. À la suite des quelques réunions et conférences spirites auxquelles j’avais pu assister en France, je m’attendais à une assemblée de vieilles dames aux cheveux mauves venues se rassurer sur leur futur «  grand passage  », ou d’ésotéristes un peu farfelus, comme lors des réunions spirites. Rien de tout cela. Ici, des étudiants, des médecins, des psychologues, des universitaires, 
des avocats… Là, quelques personnalités du monde du cinéma qui ne cachent pas leur enthousiasme pour le grand channel, à grand renfort d’embrassades et d’interjections familières. De plus, alors que le public habituel de ce genre de manifestation est à très forte dominance féminine, l’assistance de Pursel semble également partagée d’hommes et de femmes.

 


De toute évidence, Jach Pursel est, à cette époque, le plus célèbre des channels américains, et son entité, Lazaris, semble être en passe de devenir une institution nationale. Disons californienne pour l’instant. Comme Shirley MacLaine parle de lui dans Miroir secret * et que les livres de l’actrice sont un support publicitaire de rêve pour un channel, Pursel a été encensé de toutes parts dans la communauté métaphysique de Hollywood, et a été présenté par Michael York lui-même au Merv’ Griffin Show, l’une des émissions télévisées les plus réputées du continent américain. On me signale enfin que le médium habite chez l’acteur Joseph Bologna à Beverly Hills. Voilà pour la notoriété.

 


L’histoire de Pursel est typiquement américaine : Jach était contrôleur dans un bureau régional d’assurances en Floride. Peny, son épouse, s’intéressait de très près à la métaphysique. Mais Jach, lui, était trop occupé à gravir les échelons hiérarchiques de son entreprise. Jusque-là, tout va bien. Un jour de l’année 1974, Peny parvient à décider Jach à méditer un peu avec elle. «  Ça ne pourra pas te faire de mal. » Bonne intuition : Jach médite et s’endort. Peny, qui avait lu les livres d’Edgar Cayce, tente une petite expérience et pose des questions à son mari endormi… qui lui répond ! Pensant que cela ne se reproduirait pas une 
seconde fois, elle saute sur un carnet de notes et écrit tout ce que Jach lui raconte. Surprise : la teneur spirituelle plutôt profonde des propos qu’elle vient de recueillir ne correspond en rien à la personnalité de son époux. Deuxième séance, quelques jours plus tard, juste pour voir s’il ne s’agit pas d’un accident passager, mais avec un magnétophone cette fois-ci. Même résultat. Cependant, une voix différente, avec un curieux accent mi-anglais mi-américain, peut-être teinté d’un français roulant les «  r », sort de la bouche du médium en herbe. «  Voilà ce qui se passe pendant que tu dors… », lui dit alors Peny à son réveil en plaçant la cassette dans le magnétophone. Jach écoute, et réécoute. Il est quasiment en état de choc : «  J’étais effrayé. Je ne comprenais pas. J’ai marché et pleuré pendant des heures et des heures », commente-t-il.

Cet état n’a pas duré trop longtemps : en 1976, il crée Synergy Inc., sa propre société qui vend livres, cassettes audio et vidéo de ses séances de transe. Société désormais gérée par Peny, dont il a divorcé, et le nouveau mari de cette dernière…

 


Nous voilà donc au séminaire de Los Angeles. Pursel monte sur une estrade. C’est un petit bonhomme assez corpulent, visage rond, barbe bien coupée et grandes lunettes carrées. Il s’assied sur un gros fauteuil, retire ses lunettes. Silence complet. Quelques grimaces, il ferme les yeux, toussote, respire, pince la bouche, et commence à parler. Même pas une minute pour entrer en transe ! L’entité vient de prendre possession du corps de Pursel. «  Lazaris est là ! » me dit ma voisine qui me paraît, elle, être entrée en transe bien avant… En principe, Lazaris doit nous emmener au succès. Les grandes lignes de son discours tournent autour de la façon dont on peut créer 
son propre avenir et aimer sa propre vie. Il parle des différentes phases de l’accession à la gloire – apparemment, cela lui a réussi… – et de la façon d’affronter et résoudre ses propres peurs.

Pursel garde les yeux fermés, mais il s’exprime exactement comme s’il était éveillé. Et toujours cette voix étrange, amplifiée par le petit micro agrafé à son chandail bleu marine. De temps en temps, il fait des gestes, rassemble le bout des quatre doigts sur le pouce et ponctue son discours de légers raclements de gorge. Comme Kevin Ryerson, il n’a pas l’air endormi. Loin de là. Dans quel état de transe est-il ? Et puis, ses conceptions du succès et de l’amour de soi, si elles me semblent justes, ne sont pas vraiment nouvelles. Toutes les techniques du développement personnel américain, à l’époque en plein essor, en parlent en long et en large. Disons que son discours a l’originalité d’être très dense. Au bout de trois heures intenses d’informations, Lazaris échange avec le public et délivre quelques messages personnels. C’est ici que je comprends combien cette expérience est extraordinaire pour beaucoup : l’émotion gagne le public, et quelques larmes coulent chez les plus sensibles au moment où une jeune femme raconte qu’elle avait un enfant retardé mental et très violent qui a été guéri grâce à l’amour que Lazaris lui a prodigué. C’est tout beau, tout émouvant, et il n’y a pas de mal à ça ! Même s’il a le don de comprendre instantanément les points faibles et les espoirs de son public pour, très certainement, en jouer, Pursel rayonne de douceur et de bonté. C’est un bon point.

Ce qui l’est moins, c’est qu’au cours de la séance le channel a commencé à déclarer que certaines personnes de l’assistance avaient vécu en Atlantide, et qu’elles avaient choisi de se réincarner à notre 
époque parce qu’elles se sentaient responsables de n’avoir pu freiner la destruction de leur continent ! Pour elles, leur vie présente est une deuxième chance d’empêcher la destruction du monde. Aussi, leur succès dépendra-t-il de la façon dont elles pourront sauver la Terre… Ce genre de déclaration ferait rire n’importe quel Français un peu sensé. Pas les Américains, qui ont déjà tout entendu. Il faut cependant noter que le mythe de l’Atlantide est un thème récurrent chez tous les channels et la plupart des médiums.

 


Quelques jours après cette mémorable séance, Michael York me disait : «  J’ai été très influencé par l’enseignement de Lazaris. Sa sagesse et son amitié sont pour moi une source constante d’inspiration. Je ne sais pas si les informations proviennent vraiment de l’Au-delà ou d’autre part, mais je sais que son enseignement est bon et qu’il mérite amplement d’être diffusé. »

La chose la plus étonnante chez Jach Pursel, j’ai pu le constater par la suite, est que, autant dans la vie il semble être un individu somme toute assez banal, autant en transe il devient radieux et chaleureux. Bien sûr, il a lu les livres des grands channels qui l’ont précédé, mais il m’est difficile de voir en lui un charlatan et un fabulateur parce qu’il donne trop d’informations nouvelles et aborde trop de sujets différents. Cassettes, livres, séminaires ou vidéos, le matériel délivré par Lazaris est d’une incroyable richesse : création de la réalité, santé et maladies, spiritualité, mort et réincarnation, succès, vies parallèles, amour… et ainsi de suite. Pas un seul sujet, relatif aux sciences humaines tout au moins, qui n’ait été abordé par lui. Voilà le principal mérite dont on puisse le créditer, et l’une des raisons pour lesquelles il est devenu aussi célèbre.


Difficile de donner une impression personnelle. Même si je suis perplexe, j’ai la vague sensation que Lazaris parle juste. Que son attitude résonne en moi comme une évidence. Me suis-je trop laissé emporter par l’enthousiasme et cette atmosphère californienne de philosophie spiritualiste ? Peut-être. En tout cas, une chose me rassure : je ne suis pas en mauvaise compagnie…

Un peu plus tard, sur le bord de la plage de Malibu, j’étais abasourdi. Les Français prennent les Californiens pour des doux rêveurs. Pourtant, la sincérité et l’enthousiasme des personnes que j’avais pu rencontrer, et surtout cet incroyable auditoire du séminaire de Lazaris me laissaient penser que, après tout, il devait vraiment se passer quelque chose d’important. Croire ou ne pas croire… telle était la question ! D’une part, j’étais séduit par le sérieux de Pursel, d’autre part, un relent de cartésianisme m’obligeait à remettre en question la possibilité de contacts aussi étroits avec un «  ailleurs » ou un «  Au-delà ». Quand bien même cela serait vrai, personne n’avait pu encore m’expliquer quelle était cette «  force » qui s’empare des channels lorsqu’ils entrent en transe, force que tout le monde a ressentie pendant le séminaire de Lazaris, et encore moins quelle est vraiment la source d’information à laquelle ont accès les médiums. Scientifiquement, cela me paraissait n’avoir aucun sens…

 


La seule façon de décoder une communication avec un «  ailleurs », quel qu’il soit, serait de faire de sérieuses études sur le fonctionnement du cerveau au cours des états de transe. Kevin Ryerson, par exemple, a travaillé avec le docteur William Kautz à l’université de Stanford. Mais Jach Pursel n’a jamais 
voulu se soumettre à un seul test psychologique ou neurologique. Il s’en explique : «  Arthur Ford, un merveilleux médium qui est mort il y a quelques années, et Eileen Garrett, une autre incroyable channel, ont subi test sur test. Les médecins pouvaient constater que la pression du sang se modifiait, que les battements du cœur ralentissaient, que tout changeait… et ils mettraient en cause ces faits scientifiquement vérifiables ! Ils ont passé une bonne partie de leur vie à être contrôlés et je pense qu’ils auraient dû abandonner. Pour ma part, je veux juste faire le travail pour lequel je suis venu ici. Quelle différence cela fait-il de pratiquer un électroencéphalogramme pour constater que les ondes du cerveau changent lorsqu’on entre en transe ? »

 


Sur ce point, Jach Pursel a raison. C’est vrai, le résultat est le même. Je viens de vivre une expérience très intéressante. Et je viens de la vivre. Trois goélands planent juste en face de moi. Le sable est encore chaud. Le vent souffle et gémit doucement. Tout cela EST. Sans questions, sans problèmes, si simple et si miraculeux à la fois. Je ferme les yeux et j’écoute. La réalité que je viens de créer ne me pose pas de questions. C’est celle que je vis.


Kevin Ryerson, le médium préféré de l’Université

Kevin Ryerson est une star de la télévision. Sans aucun doute. Et le channel le plus célèbre avec Jach Pursel. C’est vrai : très médiatique, simple, sympathique, il dégage un charisme naturel assez extraordinaire. Surtout, le médium, qui a une bonne trentaine d’années, est extrêmement clair : il parle avec une limpidité, une connaissance et un recul tout à fait 
étonnants du channeling et de l’intuition. Ce qui n’est pas le cas de tous ses collègues, loin de là.

 


Adolescent, déjà, Kevin était très intéressé par tout ce qui sortait de l’ordinaire, comme la télépathie, la télékinésie, la vie après la mort, ou toutes sortes de phénomènes parapsychologiques susceptibles d’aiguiser sa curiosité. À vingt-deux ans, sa quête de l’impondérable le mène à un groupe de méditation issu de l’enseignement d’Edgar Cayce. Là, il expérimente l’accès à différents états de conscience, jusqu’à entrer en transe profonde et à communiquer spontanément avec une «  entité ». Mais cela ne lui suffit pas. Il refuse de se laisser «  posséder » de la sorte par un Esprit quelconque pendant son sommeil. Il préfère contrôler, du moins en partie, les événements.

Il rencontre le docteur William Kautz, un très sérieux scientifique du non moins sérieux Stanford Research Institute, qui a parallèlement fondé le «  Center for Applied Intuition » de San Francisco. Le docteur Kautz étudie la transe de Kevin, le trouve très doué, et met au point avec lui une approche particulière qui lui permettra à la fois d’affiner sa transe, de canaliser ses entités en étant capable de les différencier, et d’accéder à une source d’information très puissante.

En effet, comme on a pu le voir lors du film de Shirley MacLaine, Kevin Ryerson ne se contente pas de prêter son véhicule physique à une seule entité : ainsi, John était un membre de la secte essénienne à laquelle a appartenu Jésus-Christ ; Tom McPherson était, lui, un pickpocket irlandais du XIXe siècle ; Obadiah, un chef indien ; tous trois rejoints de temps à autre par un sorcier haïtien et quelques sages égyptiens ou japonais.


«  Mais, explique Ryerson, lorsque je me réveille de ma transe, je n’ai plus aucun souvenir des propos que nous avons pu tenir. » C’est donc qu’il est, quand même, endormi ! À moins qu’il ne bluffe. Ce que personne n’a jamais été capable de prouver…

Le plus étonnant et le plus remarquable chez lui, c’est sa capacité à changer de voix et de personnalité lorsqu’il est habité par l’une de ses entités. Un peu comme Pursel, Ryerson s’assied, croise les mains, ferme les yeux, fait quelques profondes respirations et, trois minutes plus tard, hop ! : «  Mes salutations ! Précisez, je vous prie, votre identité et le but de notre rencontre… » C’est Tom, le pickpocket qui s’exprime dans un vieil anglais pas très distingué, mais clair et efficace. Blagueur, «  bon vivant », une voix un peu perçante, Tom est plutôt spécialisé dans les rapports humains, la psychologie ou la philosophie de la vie.

Très doux, calme, une voix bien posée et légèrement emphatique, John se préoccupe, on s’en doute, de problèmes métaphysiques et de spiritualité. Pour les autres, c’est pareil : besoin d’une petite assistance médicale ? Tom appelle le bon sorcier haïtien qui transmet une petite décoction des familles. Un petit renseignement historique ? C’est Obadiah ou un Égyptien qui s’en chargent, selon la disponibilité des uns et des autres ! Tout cela serait risible si c’était un sketch joué par l’un de nos grands comiques. Mais ici, le ton sonne juste, les discours sont profonds, l’attitude est convaincante, le sérieux paraît avéré. Et, pour chaque entité, la voix change, le langage change, le comportement physique change.

Si l’on ne veut pas croire que des entités désincarnées investissent le corps de Kevin, on est au moins obligé d’admettre que le channel est un extraordinaire comédien capable de se métamorphoser en un 
autre personnage à la seconde. En soi, cela serait suffisant pour justifier sa notoriété médiatique. Problème ! C’est que Ryerson est en transe… Contrôlé par l’équipe d’universitaires du docteur Kautz, il est inconscient. Peut-on alors expliquer ce phénomène en disant qu’une partie du cerveau du channel contrôle toutes les opérations au même titre que s’il était lucide ? Peut-être. Mais ce n’est pas suffisant, parce qu’il est capable, en plus, de vous décrire exactement le type de relation que vous entretenez avec votre mère, votre conjoint ou vos amis et de donner des conseils judicieux. Ou encore de savoir qu’il y a des chopes en verre de telle forme et de telle couleur dans tel placard de votre appartement. Ce qu’il a fait chez Shirley MacLaine, et sans trucage ! Elle a été épatée.

C’est ce qu’elle a voulu recréer pour L’Amour foudre : pas de trucage, transe en direct. Une répétition, quelques prises, une équipe de tournage sidérée… Dans son livre, elle raconte aussi que, lors d’un séjour en Suède, elle a rencontré Sturé Johanssen, un acteur fort célèbre là-bas qui channelise une entité appelée Ambres. Fort secouée par son expérience, elle a raconté son histoire à l’une de ses amies qui lui a aussitôt envoyé Kevin Ryerson. Shirley MacLaine, qui est quand même une femme d’affaires avec les pieds bien sur terre et n’est pas aussi crédule qu’on l’imagine, s’est d’abord méfiée, et a mis Kevin à l’épreuve. Il ne lui a pas fallu bien longtemps pour être convaincue, et elle a parlé de lui dans chacun des livres qui ont succédé à L’Amour foudre.

Comme Pursel, certainement donc grâce au coup de pouce médiatique de Shirley et au soutien de son mentor William Kautz, Kevin Ryerson ne reçoit pas n’importe qui : psychiatres renommés, scientifiques en vue, hommes d’affaires importants, chefs d’entreprise 
confirmés, politiciens adulés et artistes très connus… Pour une séance privée, prière de contacter son secrétariat au moins six mois à l’avance ! Si l’on devait fonder les croyances sur des statistiques, alors Tom McPherson, le pickpocket irlandais du XIXe siècle, existe réellement ! Mais, statistiques ou pas, je ne suis pas certain que cela soit tout à fait faux…


Ken Carey, la voix de l’archange Raphaël

Séquence parisienne. Parce qu’il faut bien revenir sur terre de temps à autre…

C’est Catherine, une amie, qui se jette littéralement sur moi, un bouquin à la main :

«  Tu devrais le lire, c’est absolument génial !

— J’ai déjà vingt-cinq livres à lire pour la semaine prochaine…

— Mais celui-là va te plaire, j’en suis sûre. Tous mes amis l’ont acheté et on en parle sans cesse… »

 


Le livre, c’est Semence d’étoiles*, de Raphaël. Pas étonnant qu’il ait acquis une telle notoriété dans les groupes spirituels en France. Et c’est vrai qu’elle a raison, parce que Semence d’étoiles a été considéré par Jean Houston, une psychologue et philosophe très connue et respectée aux États-Unis, comme «  le plus bel exemple de connaissances transmises par le channeling qu’elle ait jamais rencontré ». Raphaël, c’est l’entité channelisée par Ken Carey.

 


Pendant l’hiver 1979, dans une petite ville du Mis-souri, un jeune ex-employé des postes devenu fermier pour raisons familiales s’endort devant sa cheminée. La journée a été dure. La neige tombe, l’ambiance est 
douce, Ken est fatigué. Quoi de plus normal ? Et puis, il se met à parler. Cela lui arrive déjà, quelquefois, la nuit, comme à bien des gens. Mais aujourd’hui, voici qu’il se met à se lancer dans de grands discours philosophiques, à tenir des propos profonds et simples à la fois. Et à répondre aux questions. On imagine la tête de la famille Carey qui n’a jamais entendu parler de médiumnité. Et s’il était possédé ? Mais non, il est juste endormi, et à son réveil il est normal.

 


Le lendemain, il réitère. Et Ken, ou du moins sa voix, de s’identifier comme Raphaël, un extraterrestre… Peu à peu, au cours des «  transmissions », probablement sous la pression de la famille qui préfère les envoyés du paradis aux extraterrestres, Raphaël deviendra une entité christique, un archange qui vient de la «  Présence où seul le moment présent éternel existe ». Et Raphaël, en dépit des connaissances relativement limitées du jeune homme qui n’a pas fait de longues études, de dicter les «  transmissions  » dont le contenu philosophique est loin d’être inintéressant.

Selon lui, nous serions le lien entre l’esprit et la matière, entre le Créateur et la Création, entre l’Esprit et les formes dans lesquelles Il s’écoule. Dans le même temps, il nous appartient d’apprendre à nous reconnaître, non comme une forme, mais comme une Force universelle qui donnera existence à la forme. Discours très proche des nouvelles conceptions de la biologie moderne3, écrit dans un langage à la fois fort et simple qui s’adresse plus au cœur qu’au mental.


Ken Carey, cheveux bruns mi-longs, yeux profonds, est un grand jeune homme d’une trentaine d’années. La petite salle dans laquelle il donne son séminaire est pleine : une équipe de télévision, quelques journalistes de la presse écrite, et un public presque exclusivement féminin. Le thème du séminaire : «  Comment devenir channel ? », nouveau sujet préféré des médiums californiens. En fait, je soupçonne que c’est celui qui doit amener le plus de clientèle…

Ken explique que les messages arrivent d’abord sous une forme non verbale, comme des pulsations, qui contiennent une signification symbolique qu’il appelle une «  information méta-conceptuelle ». Intéressant pour quelqu’un qui «  n’a pas de grande éducation »… «  Le channeling est une forme d’auto-éducation », dit-il comme s’il avait deviné ma pensée. Automatiquement, les phrases correspondant aux symboles émergent dans son mental, et il essaie de les traduire. Apparemment, il y réussit fort bien. Comme Pursel et Ryerson, il n’a plus besoin de s’endormir. Il est capable d’entrer en transe en restant assis sur un coin de table, et de parler de sujets théologiques d’un très haut niveau avec une assurance déconcertante. «  Mais, ajoute-t-il, la force qui émane de ces messages est tellement puissante qu’il m’est impossible de faire autrement que de les traduire par un langage religieux. » Et il parle du Christ avec qui chacun d’entre nous peut entrer en contact…

 


Cela paraît incroyable, oui. Mais Ken est vraiment simple, chaleureux et sincère. Et on ne triche pas avec la sincérité. C’est ce jour-là que j’ai vraiment compris le message de Raphaël : ce n’est pas la forme qui compte, mais la force du contenu.



William Rainan et le bon docteur de l’Au-delà

Depuis longtemps, une trentaine d’années au moins, William Rainan channelise une entité médicale. En fait, le docteur Peebles est à la fois un physicien du XVIIe siècle et un médecin du XIXe siècle. Difficile à comprendre. L’ambiance n’a ici rien à voir avec le super-show de Jach Pursel. Nous sommes dans le sous-sol d’une petite église de San Francisco. Quelques bougies sont allumées ici et là pour créer l’ambiance feutrée qui caractérise les séances de Rainan. À peine une dizaine de personnes.

 


Parallèlement à la transe, Rainan enseigne surtout la médiumnité, comme nombre de ses collègues. D’ailleurs, l’un de ses élèves, Thomas Jacobson, qui a sa propre émission de radio et dont les affaires sont plus que florissantes, channelise aussi le docteur Peebles. Surprenant ? Non : il n’est pas rare de voir les mêmes entités, disons la même énergie descendre à travers différents channels. Par exemple, aux États-Unis, on peut trouver une bonne douzaine de Seth ou une bonne dizaine de Michael. Lazaris, en revanche, est le seul et l’unique. Et Jach Pursel se charge bien de le clamer… William Rainan, lui, n’a pas l’air de se sentir particulièrement concerné par les problèmes de copyright.

Rainan, donc, un petit homme âgé, fait rapidement le tour de la salle avant que la transe ne commence et nous communique ses propres visions de médium conscient. Il devine que je suis musicien. «  Piano », précise-t-il. Comment a-t-il fait ? Je ne sais pas. En principe, il sait simplement que je suis journaliste. Pour les autres, il semble ne pas se tromper. Fort. Il 
décèle une jeune femme qui travaille dans la publicité et a été abandonnée par son mari. Juste, bien que ce ne soit pas une espèce rare en Californie… Il en fait autant avec trois jeunes hommes séropositifs. Espèce encore moins rare. En plus, ça se voit.

La transe commence, et j’ai bien du mal à étouffer un fou rire lorsqu’il ouvre la bouche : une voix perçante, suraiguë, semble sortir tout droit du larynx de Rainan pour venir frapper mes tympans. Cela me deviendra vite insupportable. Il ouvre le débat avec des considérations standard sur l’émergence d’un nouvel âge pour l’humanité, et sur l’auto-création de la réalité. C’est assez étonnant en soi pour un médecin écossais du XIXe siècle, et cela entre en contradiction avec les propos de Jach Pursel : «  Les gens vont voir des médiums pour entrer en contact avec leur vieille tante Agathe morte depuis des années, juste pour lui demander quels investissements financiers ils devraient faire, même si la tante Agathe ne connaissait rien aux finances de son vivant ! Et pourquoi en saurait-elle plus parce qu’elle n’a plus de corps physique ? » Il est vrai que j’ai relevé un nombre impressionnant de contradictions dans cet univers des channels. Bref. Le bon docteur Peebles répond à toutes les questions de son public et, comme on pourrait s’y attendre, elles concernent surtout la santé des participants. Mais le channel n’a ni le flair des Speakers de Ian Borts, ni la profondeur du Lazaris de Pursel. Tout au moins pendant la seule séance à laquelle j’ai participé.

 


 


Mais j’assiste alors à un cas particulier et étonnant : à côté de moi, il y a un autre journaliste, américain, qui a décidé de le piéger.


«  J’ai vraiment une douleur intense au côté droit, dit-il, qui persiste et augmente. »

Bien sûr, il ment.

«  Dieu vous protège », répond le docteur Peebles.

Silence pesant dans la salle. Puis, il poursuit très rapidement :

«  Vous avez brutalement changé de vie, de mode d’existence, il y a deux ans. Vous devez vous astreindre à un régime particulier maintenant et laisser votre cerveau vous indiquer quels sont les aliments que vous devez absorber. »

Suit un descriptif du régime en question, débité à toute allure par la voix perçante. Le plus intéressant, c’est qu’effectivement, deux ans auparavant, me raconte ce journaliste, il a cessé de prendre des drogues et des excitants, est devenu végétarien, a eu une excellente promotion professionnelle, et est tombé amoureux d’une fort jolie jeune femme. Tout cela en deux mois de temps… Rainan avait encore raison.

Le channel ajoute : «  Je ne vois aucun symptôme à votre côté droit. »


Ramtha, la folie furieuse d’un vieux sage

«  “I am Ramtha, The Enlightened One.” Comment je traduis ça, moi ? ! »

Colette, devant mon air sarcastique, éclate de rire :

«  Je te vois venir et tu auras raison… »

 


Colette vient de traduire le livre de John Klimo, lequel parle aussi de Ramtha. Et moi, je suis en train de potasser le livre* et les interviews de J. Z. Knight, alias Ramtha. Je lui demande donc quelle traduction 
elle a choisie. Problème : en français, et en introduisant une légère torsion sémantique, la phrase générique de cette entité devient : «  Je suis Ramtha, l’illuminé. » Expression qui prend la résonance péjorative que l’on sait. Pas en américain. Pour en respecter le sens, il faudrait plutôt dire : «  Celui qui a reçu l’illumination. » Mais, en étudiant le cas de plus près, on pourrait plutôt penser qu’il faudrait remplacer le mot «  illumination  » par «  électrocution ».

Tout commence un jour où J. Z. Knight, une jeune femme style Bo Derek, s’amuse avec son mari. Pour faire le pitre, elle pose sur sa tête une pyramide de papier-carton, laquelle lui tombe sur le nez. Effet réussi, ils rient aux larmes. Bon, du moins c’est ce que raconte Knight dans son livre, puisqu’il est de bon ton que tous les channels en écrivent au moins un pour justifier leur conduite. Puis, la pyramide de guingois et des larmes plein les yeux, elle tourne la tête vers la porte de la cuisine. Stupeur. Elle croit voir un rayon de soleil superbe dans lequel des cristaux d’or et d’argent étincellent. Jusqu’à présent, rien de vraiment miraculeux. Mais dans ce rayon de lumière une entité la regarde avec un grand sourire et lui dit : «  I am Ramtha, The Enlightened One. Je suis venu pour vous aider à sortir de votre bourbier. » Rien que ça.

J. Z. commence alors le cycle standard de tous les channels. Peur, transe légère, incertitudes, transe profonde, et libération de l’ego pour laisser la place à une entité inconnue. Dans ce cas-là, l’entité était connue, au moins par J. Z. Knight, puisqu’elle s’était définie comme un ancien chef guerrier – mais néanmoins sage !
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